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Et malgré cela, malgré tout, parce »oe je connaissais le danger, rappelez-
sus» monsieur, rappelez-vous... Je n'ai 

pas oesié de veiller sur .ui, nuit et jour... 
C'est à peine alfa voulais m'éLoigner de 
M Ut pour prendre quelque nourriture, 
pour prendre quelque repos... Comment 
le crime fut-il commis, je l'ignore... mais 
à coup sûr nul autre que Savinien n'a pu 
le commettre.. Nul autre que Ini n'avait 
Intérêt à le commettre... Vous demandiez 
tout à l'heure quels étaient les motifs qui 
expliquaient ce forfait... Et vous disiez 
que Savinien avait intérêt, au contraire, à 
ce que Renaud vécût... Je Tiens de vous 
montrer que la mort de Renaud était né­
cessaire et que Renaud vivant était un 
danger pour Savinien... Avez-vous com­
pris maintenant? 

— J'ai compris et tout ce que vous 
Tenez de-dire confirme les soupçons qui 
me sont venus depuis longtemps. 

— Maintenant, monsieur, mon ave 
complet. Je n'ai plue rien à ajouter. 
auis impuissante i châtier, moi... Alors, 
je suis venue à voua... 

— Hélas I 
— Moi, je suis libre... Aujourd'hui 

Sle je vons ai tout révélé, que je vous t' 
ontré quel était mon repentir, que] 

sont mes remords, né pouvez-vous donc 
TOUS servir de moi pour votre vengeance 
«t la mienne f... Voua êtes prisonnier... 
Mol je suis libre... Soyez au moins le 
cerveau qui prépare le châtiment... Moi, 
j'exAcutertt vos ordres... 

Jean Vantale restait silencieux. 
Il reunsshit, en son esprit, tout ce qu'il 

Tenait d'ent.nd e. 
Il y cherchai' la preuve, la preuve contre 

Savinien. 
Et il ne la trouvait point. 
Cette lettre prouvait ane complicité 

pour des crimes en projet, vaguer, non 
définis. Elle ne constituerait pas une 
preuve. ~-

L'accusation de la jeune fille, elle-
même, tout en précisant ce qui avait été 
dit par Jean Vandale précédemment, res 
terait inefficace. 

La conviction de M. d'Aigu rande, celle 
du juge d'instruction, celle d'une eotM 
d'asaises et d'un jury, aérait formelle 
absolue. 

Et cette conviction c'est que Saviniei 
d'Albaron était coupable. 

Mais il ne s'ensuivrait aucune condam­
nation. 

Et le juge d'instruction lui-même hési­
terait a le renvoyer devant la chambre 
des mises en accusation. 

Les preuves morales ne suffisent pas à 
faire condamner un accusé. 

Et Savinien était un re<toutah'e bïndit 
yaottont prévn, et sachant bien qu'il 

— Il faut prendre une décision, mon 
sieur... Songez que nous sommes mena 
ces d'an grand malheur... Si voa-^ n t_-is-
sez pas, le duel aura lieu entre NoJl et 
Martial... Pour l'un et pour l'autre c'i 
la mort... Et pour empêcher cela, ne 
n'avons plus que quelques jours... 

Jean Vandale ne répondit pas.. 
Il gardait les yenx fermes. Il semblait 

dormir. 
Tout t coup les paupières te relevèrent 

et vit le regard du médecin, un regard 
égaré, p'e-n d'épouvante, un regard où 
brillaient des larmes, aussi... 

Suas doute un drame venait de se pas-
sen daus ce coaor aux replis mystérieux... 

La lutte avait Jté pénible. 
Mats la résolution était prise,.. 
Laquelle f 
Noua le sHurons bientôt. 
— Mademoiselle, dit-il, vos révélations 

et les miennes ne peuvent atteindre ce 
misérable, votre repentir sera inutile. La 
justice sociale ne peut le punir. 

— L'infâme 1 LWftmel 
— Calmez-vous I Cet homme sera puni 

quand même, je vous le jure, puni cumine 
il a mérité du l'être... • 

— Par qui» 
— Plus tard, vous l'apprendrez... bien­

tôt... Et sovezsans cramtien ce qui con­
cerne la rencontre de Noël et de Martial... 
Cette rencontie n'aura pan lieu. 

— Ah I monsieur, soytz béni .. 
— J'ai besoin que vous me laissiez jus­

qu'à demain li lettre que j'ai lue tout à 
l'heii 

oici. 
— Tâchez de venir me voir demain... 

Je vous la restituerai. Je crois jouvoir 
vous affirmer que l'on ne voas refusera 
pas l'autorisation do me rendre visite une 
se onde fois... 

Puis, tout à coup, après une hésita­
tion: 

— Peut-être... si je n'ai pis d'autre 
moyen de sauver Martial et Noël et de 
punir nattas*... 

Vous songez àvuusévader ? 

Peut-être... si jen'ai pas d'autre moyen 
de sauver Martial et Noël et de punir l'in­
fâme. 

Elle frissonna. , 
— Mais s'il ne TOUS restait que se 

moyen, et si ce moyen, au dernier mo­
ment, échouait... 

Jean Vandale appuya la main sur ses 
yeux. 

Et d'une voix profondément troublée: 
— Non, non. Dieu ne la voudrait pas I 
— A de mai o. 
Elle ne s'en retourna point à Landepe-

reuse et fit rester Brinquetaille à lllois 
avec elle. 

Dana la journée, elle s'assura, par M. 
d'Aigurande, qu'il lui serait possible dj 
revoir Jean Vandale «ne seconde fols. 

On lui en donna la certitude. 
Au parquet, où elle attendait celte ré­

ponse, J"un Vandale venait d'être amené 
dan^e cabinet du juge d'instruction où 
se trouvait le procureur. 

Ce détail la laissa Indifférente. 
Et le lendemain, lorsqu'elle revit le 

docteur, celui-ci lui tendit la lettre signée 
de Savinien. 

— Voici, dit il. Je n'en al plus besoin. 
Elle s'était munie d'une lime et d'un 

paquet de cordes, aiusi qu'il l'en avait 
priée. 

Elle les lui remit. 
Il semblait inquiet, fiévreux. 
Elle voulut l'interroger. 
Il se refusa à toute explicaf ion. 
Et lorsqu'elle le quitta^ il dit seulement : 

Alagrft-ede Dieult! 
La prisuu de Bois est située me Beau­

voir, numéro 30, dans la partie haute de 
la ville. 

C'est en 179" alors que le local ordi­
naire était insuffisant pour loger les nom­
breuses victimes de la Terreur, que les 
baUmeats des CordiUeri furent réunis à 
ceux de l'nicieime prison. 

L'église fut démolie. 
Son emplacement est occupé aujour 

d'hul par le préau. 
En arrivant A Rlots par le faubourg de 

Vienne et le pont sur la Loire, on vient 
A la prinon par la me Denis-Bapin, l'esca­
lier monumental, le petit mail Saint-Ho-
noré et les degrés Saint-Honoré et les 
degrés Saint-Honoré. 

C'est en face de cas degrés dans un ren­
foncement que fait à cet endroit la rue 
Beauvoir, que se trouve le portail d'entrée 
de la prison. 

La prison présente peu de façade de ce 
côté. 

Les corps de bâtiment qui en dépen­
dent se trouvent l'un à droite, l'autre à 
gauche du renfoncement de ta rue B -au 
voir et ne viennent pas jusqu'à la rue. 

Voleurs, vagabonds, braconniers, repris 
de juntiee ont donné à la prison un sur-

un biz in e. 
Ils l'appellent l'hôtel oXi Coq-Rouge, 
Les dépendances, tant en bâtiments, 
t'en terrains, s'étendent derrière les 
aisorrs de la rue Beauvoir sur une ' 

gueur d'environ quatre-vingls mètres 
A cette distance se trouve une toute pe­

tite rue, la rne Guerry, qui ptrt de la rue 
Beauvoir, en face de l'escalier monu­
mental. 

Pans cette rue, i gauche, se trouve un 
1 ôtiment dépendant de la prison, percé de 
nombreuses fenêtres grillées et munies de 
grosses barres de fer... 

Sur la rue Guerry donne un portail de 
même style que le parvis d'entrée, et 
mtmi d'uîie petite porte «'ouvrant à hau­
teur d'un mètre du sol, de façon à former 

lai pour décharger les bois, charbons et 
îtériaux qu'on j amène. 

La rue Guerry fait coudo pour aller 
aboutir à la place du même nom et les 
dépendances do la prison continuent la 

puis contournent les bâtiments du 

Palais de Justice avec lequel la priée* 
communique pat an passage, oui sert sua 

fsoAarmas pour amener les détenus soi* 
l'instruction, soit sn Parquet, qui sa 

trouve au premier étage du Palais de Jus­
tice, soit i la Cour d'assises ou à la polira 
coraectionnelle. 

Après avoir longé les dépendances du 
Palais de Justice, la prison joint au Midi 
et i l'Est un vaste et beau jardin dont 
elle n'est séparée que par un ancien mur 
de fortifications. Ce jardin'appartient a 
une maison ayant deux façades, l'une sur 
ce jardin même et l'autre sur la rue d'An­
gleterre . 

Faisant suite à la façad - de cette mai­
son, et en descendant la rue d'Angleterre, 
le jardin est séparé de la rue par un mur 
épais très élevé, à peu près infranchis­
sable sur la plus grande partie de sa lon­
gueur, mais qui se dé'abre à son extré­
mité au point où il arrive se fondre à la 
ruelle d'Angleterre. 

Le long de ce mur sont appuyés deux 
petits bâtiments appartenant a un tonne* 
lier. 

Un des deux toits arrive à la hauteui 
du mur. 

Nous avons tenu à donner ces détails 
précis à nos lecteurs afin de leur faire 
mieux comprendre les difficultés que pré­
sentait la tentative rêvée par Jonn van­
dale. 

Les évasions de la prison de Mois sont 
très difficiles, sinon impassibles. 

C'était une èvavon, pourtant, ÇJIIO rêvait 
le malheureux, dans le désespoir d'une 
situation qu'il voyait satis issue. 

Depuis quelques jours il y pansait, il 
l'y préparait, taisant toutes les observa­

tions nécessaires A son projet. 
L'esprit en éveil, il ne laissait échapper 

aucun détail. 
(A Suivre.) 
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r^mm v i o T i M . E a B 
— Oui, mon smi, ailes vite retrouver 

fatre bonne mère, afin de lui dire que 
«vos reveoei près d'elle moins malheu­
reux, «oins désespéré que lorsque vous 
raves quittée. 

Le jeune homme remercia encore le 
auu-quifl avec effusion, pals sortit du sa­
lon en disant : 

— J'en perte dans mon cœur un rayon 
cVeapétaaee t 

— Oh t quel brave garçon ! dit la 
«niée. 

— Oui, U a la cœur haut placé l 
— Ce qui prouve que l'on n'est pas no-

leinent par le titre; ah I it n la vé-
noblaase.ee fila d'un simple garde-

— Ont, mon amie, vons avez raison 
•ans dosai 11 eat beau, il est glorieux d'à 
fobr des sleox ; mais l'on n'est grand qm 

— u 
blessa 

S2ÏÏ 

. n'eet-os pas nos surprise 
Ménagea à la mère et au Ûla eo 
"àVorosnttast 

. avai ae v i a* 
* Oai set ce at Pwrocnor T 
— m aersonoig* sut, comme je l'ai dit 

^ J t H«r i Ifcnoo. on ' 

/Wvojaatà Ve 

Guyenne : mais, sous ce nom de Duro 
cher, se cache Frédéric Lapret, dont j'ai 
obtenu la grâce. 

— Ah) j'attendais cela) Tenez, mon 
vieil ami, vous êtes l'honnie bon par 
excellence 1 

Henri Merson revint au boulevard Ma-

f;enta ayant repris courage et sentant en 
ni comme une force nouvelle. Après ce 
jue 1 >i avait dit le marquis de Pr^morin, 
pouvait-il encore désespérer de la vie ? 
Non. Maintenant, il ne doutait ploi '~ 
l'innoceiicf de son père, et, plein de w « 
fiance dans la promesse au marquis, il 
n'avait pins qu'a attendra le jour où un 
acte de réparation et de justice effacerait 
la flétrissure infligée au nom de Frédéric 
Lanrst. 

TouteCaîs, son coeur ne se rouvrait pas 
à toutes les espérances ; il voyait ton-
jours le même abtme creusé entre lui et 
Oeneviève ; même l'innocence de son père 
reconnue et proclamée, il ne se trouvait 
plus digne de la jeune Alla, tellement il la 
plaçait haut et au-dessus de lui. 

L'homme véritablement épris établit de 
ces comparaisons qui ne sont pas toujours 
justes ; e'est A son détriment, en se fai­
sant petit, humble, en i'abussant même, 
?o'il élève nn antel A la femme qui est 

idole de son cœur, l'objet de son culte. 
H nri, d'ailleurs, inspiré par sa cons­

cience et des sentiments qui lui faisaient 
honneur, avait renoncé A Geneviève; no 
blement, loyalement il avait fait le sacri­
fiée de son amour, de sa plus chère espé­
rance, et c'était dans la grandeur même 
do son amour qu'il avait puis*» la force né­
cessaire pour accomplir le sacrifice. 

Oh t fêtait bien fiai entre lui et Gene­
viève ; de ce cité, plus d'espoir, l'Avenir 
Votait formé. 

Je travaillerai avec plas d'ardenr 
que Jamais, ss disait-il ; & force de pres-

rttasjr dnistOB. jlmnossral silence A mon cotur: la 

travail deviendra mon unique passion et 
je trouverai en lui, j'espère,ceque l'amour 
ne peut plus me donner. 

,11 prenait de sages t̂ mâles résolutions, 
lé brave garçon ; seulement, il neconnais-
sait pas encore ia puissance tyrannique 
de l'amour. 

Mais, s'il ainnit a3sez Geneviève pour 
faire un sacrifice sublime, la jeune fille 
l'aimait assez aussi pour ne pis accepter 
le sacrifice d'an amour dont elle avait 
plus que jamais le droit d'être fifre. 

Quand le jeune homme rentra chez lui, 
Victorine lui dit, prenant un petit air 
mystérieux 

- M ' 
_ sst pt __ 
attend. 

— Où sont-ils f 
— Dans le salon. 
— Pais-je entrer T 
— Bien sur, paiaqae M. Lionnet vous 

attend avec impatience. 
H-nii traversa la salle A manger st, 

après s'être annoncé on frapptnt A la porto 
du salon, il entra. 

M. Lionnet se leva et tendit à Heu ri U 
nutin largement ou rerte. 

Mme Mors m avait déjà remarqué l'heu­
reux changement qui s était fait chez son 
fils. Aussitôt, son pAle visage, depuis 
longtemps flétri par la douleur, s'anima 
et prit ane expression presque joyeuse. 

— Mon cher Henri, dit-elle, Je constate 
avec une grande satisfaction que tu n'es 

aussi malheureux, aussi désespéré 
que lorsque tu m'as quittée. 

— Je n'ai plus, en effet, l'esprit aussi 
troublé, chère mère ; >'ai réfléchi, j'ai 
pensé A vous, A votre téstaution, qui ms 
commande d'être résigné moi-même, ot 
peu A poule calme s'est fait on moi D'ail­
leurs, chère mère, je sais maintenant 
convaincu comme TOUS que mou père 
n'était nai coupable, et que, 4 M S on 

temps peut-être peu élolgné.son innocence 
sera reconnue. 

— Henri, mon ami, dit M. Lionnet. 
votre mère ne vous a pas laisié ignorer 
que je partage votre conviction, et je crois 
aussi que cette lettre sans signature 
adressée A Mme Merson par un ami in­
connu, ne contient pas une vaine pro­
messe. Henri, votre mère me disait tout 
à l'heure que vous vouliez dès mainte­
nant reprendre votre vrai nom. 

— C'était mon intention, mais j'ai 
changé d'idée ; on m'a fait comprendre 
que je devais encore et jusqu'à nouvel 
ordre porter le nom de Merson. 

— A la bonne heure. 
— Le jour où il sera reconnu publique­

ment que mon père a été condamné pour 
un crime dont il n'était pas coupable, — 
Dieu veuille que ce jour soit proche t -
je reprendrai fièrement mon nom de La-

Kret ; est-ce à dire que j'aurais honte de 
» porter maintenant ? Non, certes. U me 

suffit d'être convaincu de l'innocence de 
mon pare pour braver le mépris et les ou­
trages. Que m'importe le monde ? quand 
je peux me dire a moi-même : u Marche 
le fro'it haut, tu es le fils d'un honnête 
homme I • 

— Henri, mon ami, reprit M. Lionnet, 
vous auriez pu ajouter : et d'une vic­
time t Le jour où il sera reconnu que 
votre père était innocent,* sa condamna­
tion ne sera plus une flétrissure, mais 
une sorte d'auréole et, autant que les pins 
honorables et les plus honorés, le nom do 
Lapret aura drott au respect. 

— Tu entends, mon Aïs, tu entends t 
dit Mme Merson. 

E le continua : 
— M. Lionnet a reçu ia lettre que tu lui 

as adressée ce matin, il a lu aussi celle 
que tu as écrite A MOe Geneviève, et c'est 
au sujet de ces deux lettres anll a tons 
A te vok auieurd'lml marna. 

— Oui, mon cher Henri, reprit le né­
gociant, car j'ai senti que je devais ré­
pondre immédiatement A votre lettre ; 
ma fille m'a aussi chargé d'une mission 
que j'ai acceptéeaveé joie : Henri.jevous 
apporte la consolation. 

— Ah I vous venez me consoler, moi, 
qui suis pour vous et Mlle Geneviève une 
cause de chagrin I 

— Le chagrin que vous nous causez, 
mon ami, ne vient pas de vous, mais du 
malheur immérité dont VOUB souffrez, Je 
ne vous blâme pas d'avoir écrit les deux 
lettres que nous avons reçues ce matin. 

— C'était mon devoir, le devoir d'un 
honnête homme. 

— Oui, car votre honnêteté et votre 
loyauté vous l'imposaient. Mais vons 
n'avez réussi qu'A vous grandir* encore 
dans mon estime et à vous faire aimer 
davantage. Vous renoncez A Geneviève, 
vous nous déliez de la promesse qu'elle et 
moi vous avons faite. Nous apprécions les 
sentiments auxquels vous obéissez, et je 
vient vous dire, mou ami, que ni Gene­
viève ni moi n'acceptons votre «acriflee. 

— Monsieur, que voulez-vous dire t 
— Je veux dire, Henri, qae vous n'êtes 

nullement atteint par la condamnation 

3ui a frappé votre père Innocent ; je veux 
ire qu'aux yeux de Geneviève et aux 

miens, loin d'avoir démérité, vous avez 
acquis de nouveaux droits A notre affec-

Ah 1 monsieur Lionntt, prenez garda 
de me rendre fou 1 

— Non, mon ami, non, gardez votre 
raison et ne perdez aucune de vos espe-

— Vous me dites cela, vons me dites 
tout cela an nom de Mlle Lionnet f 

— Vous oublies donc que Geneviève 
vons aime autant aie voua l'aimen vous-

Vméaaeî 

- Ain onsieur Lionnet, 
lez. 

— Je veux, je veux... ce que j'ai tou­
jours voulu ; je veux le bonheur de deux 
enfants que j'aime et qui sont unis pat 
l'amour. 

Henri s'était levé, il fit -quelques pas 
dans le salon, ayant un rayonnement dans 
le regard, puis revint vers M. Lionnet, les 
deux mains tendues : 

— Ah t comme vous êtes bon I s'écria-t 
il, et comme je me sens fier d'une affec­
tion telle que la vôtre I Ainsi, je peu* 
garder l'espoir d'être un jour l'énouxus 
ma Geneviève adorée 1 

— Oai, mon ami. 
— Ah t en me rendant cet espoir, voai 

me rendez aussi U vie 1 
— Henri, gardez-vous pour Geneviève 

comme Geneviève se garde pou, voua, et 
attendons que la promesse faite i votre, 
mère devienne une réalité; attendons 
tous et espéronsl Henri, je suis venu 
pour vous rassurer et vous consoler; 
pourrai-je dire à ma fille qae j'Ai réussi f 

— Dites-lui, monsieur Lionnet, que 
j'étais tombé dans la nuit profonde et 
que, maintenant, tout rayonne et res­
plendit autour de moi; dites-lui que, do 
nouveau, des horizons lumineux s'on* 
vrent devant celui qu'elle veut bien né 
pas trouver indigne d'elle. 

-Bien, mon ami. Et maintenant, dé» 
tournes vos yenx du passé qui n'est plus; 
regardez du côté de ces horizons lumi­
neux dont vous parlez et qui sont pour! 
vous l'avenir rirhe de promesses. vou» 
êtes rassuré, consolé ; bientôt aussi GenoX 
viève sera rassurée, consolée ; vous avesi 
souffert, elle a souffert autant que vouas' 
caria douleur de votre cœur atteint son' 
cœur, et son Ame ourlais lea nagoissea' 
do votre Ame. 

(A iuivrt),; 

Arenr.es

